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commencera prochainement 

LA PUBLICATION DU ROMAN 

PA TRIE 
(tiré du célèbre drame de Victorien Sardou) 

P a r E . L E P E I X K T X E B 

LENDEMAIH DE FETE 
T.a Hts ru ra le de gymnastique iIcRorj-

M l est tormmr>e, et maintenant que lei 
Um^kïttt totrt 'Heiïïts., les drape.wx enre-
Tés. et la lièvre de la côrémoDin calmée, i 
nons faut bien revenir sur l'incident qu 
« failli .jeter la discorde parmi toute ni» 
population réunie dans un senti menl de 
fiaU'initi! patriotique. 

M. 1<> ministre de Ja marine a <rùdevoir 
rousid-'-rer comme quantité négligeable la 
municipalité ronbaisienne, l'étiquette col 
Jectivisto dont est • décorée » cette der
nière ne prédisposant pas le goave 
nient ù des urmifostations de sympathie 
à l'èfard d'adversaires politiques dont les 
opinions présentent un caractère revoit 
tiouoaire. 

I) ' •••! certain que la municipalité de 
li'mbaU n'est pas, à ce point de vue, 
ï'crsonnn gra/a auprès des pouvoirs pu 
idics, et cela s'explique. Néanmoins, il y 
avait dans cette circonstance tout à fait 
pai tinilièri', certaines considération* qui 
eussent dû engager le ministre à se mon 
trer moins intransigeant à l'égard de l'ad
ministration municipale d'une grande 
ville. 

Le scrutin pr-ul commeltre des bévues. 
T.e suffrage universel n'est pas plus in
faillible que le pape — quoi qu'en puisse 
prétendre ce dernier — et l'erreur étant 
un défaut inhèient à notre pauvre hui 
nilé, on ne peut tante à un corps 
él'itoral d'elle plus parfait que l'unité 
dont la multiplication le constitue. 

Par suite —et sur ce point nous aoni-
Boeja d'accord avec le gouvernement et 
.•ver tous les répubiicams — les Roobiii-
hiens ont eu le grand tort de placer X la 
tite de leur ville une municipalité collec-j 
tiviste. 

Mais cette question n'est point, pour 
1 instant, à l'ordre du jour. 

Actuellement, ce que le gouvernement 
li-ivait considérer, c'est que nous ne som
mes pas H l'état de guerre civile et que 
loue les citoyens étant soumis aux même* 
lois doivent participer aux mûmes privi
lèges. 

Par conséquent, il ne lui appartenait 
pas de mettre à l'index une municipalité, 
même élue par erreur, cslle représenta
tion loefile étant une émanation du suf
frage universel. 

Nous vivons sous un régime de liberté 
e< puisque tous les citoyens sont ég^ux, 
i! appartenait au gouvernement d'affir
mer banteroent cette égalité, tans SR SOH-
e ei de l'étiquette politique deo élus du 

On ne supprime pas, par un accès de 
mauvaise humeur, les ssnfrages de dix 
mille citoyens et si le caractère politique 
deùélus dép:att aux pouvoirs publics, il 
n'en est pas moins vrai que ces élue sont 
la représentation municipale, c'est-à-dire 
In représentation officielle et légale de la 

Dca lors, pourquoi ignorer le pouvoir 
local ? Pourquoi l'humilier en semblant 
méconnaître son existence ? 

Nous qui, chaque jour, livrons bataille 
au collectivisme ; nous qui nous effor
çons, d'une façon constante, d'endiguer te 
courant néfaste qui pousse la population 
ouvrière vers les utopies irréalisables de 
la doctrine de Karl Mat x, non* sommes 
obligés de reconnaître que M. le ministre 
do la marine a commis une erreur en 
rayant de sou programme de (ajournée, 
les démarches de pure courtoisie que les 
hauts représentants d'un Htat démocra
tique doivent à un groupe des éius de la 
démociatie. 

On ne scinde pas ainsi une nation en 
dent, car ce qui est lésai pour les uns est 
légal pour les autres. 

Les sympithie* et les antipathies de 
nartisou de personnes doivent disparaître 
à l'heure où t'iutei vention de l'Etat, c'est-
à-dire de l'élément dirigeant se produit. 

Au-dessus des divisions potitiqaesplsne 
l'idée de patrie qui nous fait tous frères. 

Les collectivistes de Ruubaix ont une 
manière de voir tout à lait différente de 
la nôtre, et nnns tachons de les en faire 
changer; mais aux heures fragtqt*, non* 
les tiouwvjons tous à nos côtés, groupés 
autour du même drapeau et personne ne 
songerait, nous en sommes convaincus, à 
eu faire nne section de parias, car eux 
cetnme nous auraient la lace tournée vers 
l'ennemi, avec la même ardeur an cœur 
et le même désir de défendre la terre 
natale. 

S'il en etatt anUemsnt, U Mlriotiw* 

serait -affaibli an point d'être à r Agonie et 
ce sentiment là nous ne pouvons pas 
l'avoir ; nous ne l'aurons jamais. 

Leg collectivistes de Roubaix sont des 
égarés: la municipalité roubaîsienne es' 
l'émanation d'une erreur du sentiment 
pupulaire: tout cela, nous l'avons dit déjà, 
nous le pensions hier, nous le pensons 
aujourd'hui et nous le penserons demain 
mais les élu- sont, dans leurs fonction: 
restreintes, des mandataires du peuple et 
à ce titre, les pouvoirs publics n'ont pas 
le droit de les traiter eu quantités négli 
geahlcs. 

On peut ergoter sur ce point. On peut 
prétexter que le gouvernement n'a pas à 
donner l'aceoiade à ses adversaires. 

Dans ce cas, pourquoi le ministère 
actuel écoute-t-il si volontiers les doléan
ces des députés réactionnaires etpourquo 
y fait-il droit ? 

Pourquoi aBsistons-nous — nous n< 
parlons pas seulement pour le Nord — i 
des hécatombes de fonctionnaires répu
blicains î 

Pourquoi, si les adversaires du gouver
nement ne méritent aucun égard, certains 
repiésentants réactionnaires ont-ils l'o
reille du ministère et agissent-ils dans leur 
arrondissement de façon à faire croire à 
leurs électeurs que la réaction est triom
phante et que la République n'a plus rien 
a refuser à ses ennemis d'hier 1 

L'extrême bienveillance du gouvernt 
ment à l'égard des cléricaux s'explique 
mal. 

Si c'était nne preave d'Impartialité elle 
empêcherait en tous cas, de compren
dre l'extrême malveillance du même gou
vernement à l'égard des exagérés de 
l'extrème-gauche. 

Et nous parlons sans cesse d'égalité et 
de fraternité. 

Cette égalité il faudrait d'abord la pra 
tiquer en haut lieu pour la rendre tan 
gible. 

Et malheureusement, l'incident qui 
s'est produit hier i Roubaix ne semble 
pas en être une bien éloquente manifesta 
tion. 

C'est pourtant avec des erreurs de ce 
genre qu'on irrite le peuple et qu'on 
pousse vers les extrêmes, alors qu'il 
contenterait si volontiers de vivre daus 
une ère de tranquillité et de paix relative. 

En résumé, M. le ministre de la marine 
a, par sou attitude singulière, jeté a» 

r la fête fédéraledegyranastiq; 
de Roubaix, qui pourtant semblait de 
nature à opérer en cette journée, l'u 
de tous les citoyens. 

C'est là de mauvaise besogne et qui 
>UH prépare mal aux élections pro

chaines. 
L'u politique, il faut y voir plus loin que 

le bout de son nez. 
Les accès de mauvaise humeur d'au 

joard'hui peuvent avoir demain uno fa 
cheuse répercussion. 

pouvons crier tous avec nne abso-
lue sincérité : A bas le collectivisme I 

Il en est nirlntenant parmi les gouver
nementaux, qui n'auraient plus le droit de 
crier : Vive Je suffrage universel I 

E LAGRILLIÈRE-BEAUCLERC 

AU JOUR LE JOUR 

peu en France les chose. d'Algéi 
On est porté a exagérer tout ce qui «e produit 
dans cette colonie et « passer de 1* plan extrême 
mnliance auxcrainles les plu* excessives. C 
n'avait que fort pou proteste, il y a un peu pli 

Ire to projet de M. Cavaignac de 
réduire e( même de supprimer presque entière-

ent le 10e corps ai utile a tant de titres. 
Il y a quelque temps, par suite de quelques 

ftttbauffouréei on s'est montré disposé a aug
mente corps dans de notable* pro

portions dans la crainte d'une insurrection gé
nérale. 

On parlait d'une effervescence causée par les 
victoires turques et l'on croyaif 

.roctiuine de tous les E actuel-
chrétiennes. C'était, 

disait on, -tu Maroc que#enail le mouvement 
ors que partait pour Paris une ambassade 
'tiquait île la part du sultan de ce pays 

été très fnippe de ces mouvements brusqi 
si peu fondes de l'opinion et qu'il se montre 
disposé a donner enfin satisfaction a M. Cam-
bon, t'éminent gouverneur généra), qui dan* 

même temps que de se donner un 
m régime administratif. 
On est meilleur juge à Alger des besoins de 

l'Algérie qu'à Paris et 

souvent que t 

ttourbon où les 
Vagissent te plus 
tspolitiqui ' ' 

gtnisaUon du Conseil supériaur, depuis si long
temps réclamé, semble une des premières choses 
dont le cabinet demandera la mise a l'ordre du 
jour. Ce conseil supérieur serait composé «"e *»i 
membres, dont 30 élus, et les délégués ne pour-

jent i-tre ni députés, ni sénateurs, ni agents 
entrepreneurs d'un service de l'Etat. 
Le SffSsMsal serait le gouverneur général, 
ii gngnerait en autorité en même temps que 
iiigmenteralt ta responsabilité. Le eoasell m-
irieur de l'Algérie aurait de largesattribnlions 

financières et administratives, tous le contrôle 
du Parlement métropolitain 

l 'Alan 
tirerions profit de 

i que cette colonie nous soit oné-
. Coït vaut la peine que l'on prenne le 

temps au Palais-Bourbon de s'occuper de la 
question, devrait-on même renoncer h quelques 
interpellations, qui ne peuvent produire qi» des 
lacidiota du gcure de celui de aaaedi dernier. 

T . M . 

LILLE 
et le Quartier $~-JSa'wwr 

XV 

Ouoi.p.-i..u-,,se defe 
MMLC de lattc-uUldu lu i 

LSI. 
npagnie de sa femme, < 

sa fllle LouUe, devenue reine des Belges et du 
roi Leopold 1er, Celte visite,il est vrai, était jus-
tdiéc par un devoir-patriotique de nature a en-' 
tlousiasmer les Lillois et à calmer momentané 
reent leurs antipathies politiques. Il s'agissail 
de saluer le retour des Iruupes qui venaient de 
se couvrir de gloire au siôge d'Anvers. 

Le Conseil municipal — plus soi 
finances locales que ses prédécesseurs 
qu'une somme de 8,000 francs pour la récep
tion royale, alors que les visites du premier 
consul, de l'empereur, de Charles X, avaient 
coilte à la Ville plusieurs centaim 
francs. 

Le 
le :, 

babilanls, 
ovale. 
La reine et sa fille entrèrent en ville inci 

gnito le 10 janvier ; le leniemain a trois heun 
" prés-midi arrivaient Louis-Philippe et si 

fils. Les princes, d'abord reçus a ivutr. 
du faubourg de Paris, par la emakiseUté et 
;arde nationale de Waiemmes, rencontrèrent 
'eitrémité des fortifications le oïnsei) munie 

pal de Lille. M. Lelhierry, 
cours de bienvenue plein d 
fecta de parler surtout du _ 
tanta de Lilie et de leur attachement a la li
berté. 

Je présente a votre Majesté, dit-il 

lant qu'il faisait partie de l'armée venue lardi-
— nt an secours des Lillois assiégés. 

rés l'échange des congratulations habituel
les,'te roi montas, cheval suivi des ducs d'Or
léans, de Nemours, de Joinville, du maréchal 
Soult, ministre de la guerre, et au milieu d'une 

e haie de soldats et de gardes nationaux, 
rsa tonte* si Pafliva^uersaetoMiBiyals 

pour gagner la Préfecture sans que sur le par-
iurs la population se livrât h aucune mauifes-
lion d'enthousiasme. 
A la Préfecture, après les épanchemenls fa 

radiaux, les réceptions officielles commencè
rent. M. de Montigny, ÇJMf de la garde nulio 
laie présentant ses officiers • prononça uni 
iloeutioii patriotique pui) de nouveau vînt Je 

«Le eorp* Mânîcfpal 
organe l'eipressioD <le» nenlimenti dont votre 

t et pour votre dynastie constitutionnelle 

niset parla géneremo révolution dcjnilloi 

: roi qui rêvait d'abolir une à tine res 1 

ie répondit que par de vagues paroles. 

ii-ce prudence ou dédain, Louis-Philippe 
pendant b-n rni;iln? j»)iu>. qu'il jnis.ia a Lille ne 
SQ UlpaU^MUf «Uns tes quartiers aristocratiques 
aVoi-ûnaat la Préfecture. Contrairement aut 

s il ne rendit mémo pas visite à l'hôpital 

seule concession qu'on offrit au peuple ta-
_ue fut de se nrotiMtii.T autour des lablei 

fastueuses dp'v;i 's à la l'M'edurt; pour son 

litnires : La première 
le Cfeejnp de M*r« 

•al Sebasliani ; la 
nde, le dimanche 14, sur In lirand Place pour 

le Samedi M jtnvi 

la garde nationale. Louis Philippe pour a 

i d e 
Légion d'honneur a' lacantinirre du 15e de 

ligne, brave et héroïque femme, qui avait tu 
saus broncher le feu de l'ennemi, et qni n'eut 
pas la force de supporter l'cmo'ion de la recom
pense. Kl'e tomba en syncope au moment où le 

lui posait sa décoraUou 

"."'i: ' 
Il y avait nne foule tellement compacte qu 

iporlait obséquieuses flalti-
fonctionnaire! el de l'aristocratie 

bourgeoise, sain pouvoir se féliciter d'avoir été 
l'objet d'un seul de ces élans spontanés par les
quels le peuple manifeste son affection, sa re-

Bl le 

"uni,- ssItN les mesures de réaction du gou
vernement, tes héroïques efforts des républicains 
que les procès, les massacres sanglants ne par 

t pas à dompter. L'histoire politique 
pas dans le cadre de notre modeste tra-
ous passerons donc sur cette période 
n i e , signalant seulement au passage les 
euts locaux de quelque uuporlauce. 

A partir du fer avril (MO l'autorité militaire 
renonça a mie de ses eiigences surannées : les 

le la ville que de temps immémorial on 
. vers six ou sept heures en hiver et huit 

hem 

des quartiers pair 
où pullulaient les familles nombreuses. Beau
coup d'ouvriers allèrent habiter la banlieue et il 
y eut dès les premiers temps une véritable émi
gration vers, les faubourgs. Au point que les 
recettes municipales subirent une diminution 

m sensible au moment ou on étudiait tout 
programme- de graosta travaux construction 

dam théâtre, d'un eollsfa,é"aa palais des Beaux 

par bec d'une flami 
largeur et cinq de hauteur, "fut oblenue par la 
société anglaise qui a continué depuis a jouir du 
'monopole il» l'éclairage public et privé. 

Le iar juillet 1837 deui cents becs de gai 
fonctionnèrent en ville : ici réverbères étaient 
fixés aui façades des maisons, sauf dans les 
ruet « a, larges Iroitoirs » suivant i expression 
du maire au conseil municipal, ou on se servit 
de candélabres en fonte. Ces rues favoris, 
étaieat ; la Grande-Place, la plaee du lin-ùi 
la place de la Mairie, la rue Itoyaie, la i 
des Poatès-Neufs et la rue d'Angleterre. 

A titre d'èphémi'i-iilcs, ù^nalons u lu date du 
°J0 novembre 1*hiune tempête effroyable qui 

toute la région. A Lille, sept che-
ées.ddnf 
celle it 

de Poids et celle de MM. Des 
tombetet Thirier, coui du Chaudron, 

L'aflWte 1*07 commença par un* épidémie 
ayant tous les caractères de l'intlu»nzi, mais 
qu'on appelait alors tout simplement • uripi'". 

La maladie sévit dunsla ville et l.-> faub.uirgs, 
frappant sans distinction tous les Ages, tous les 
sexes et toutes les conditions sociale?. La mor
talité M s'en augmentât guère pourtant. 

gramtnc des fêtes qu un Te Deuin - ra i ! 
à l'église St-Maurice eut soin <i indiqi 
celte cérémonie religieuse était imposée par 
l'autorité supérieure. 

La rtvue de la garde nationale et de la garni
son fut passée dans la rue Royal'. Mais le fau-
bourg Saint-Germain lillois conlin.iiit à bouder 
la royauté de Juillet ; les toètrea et les portes 
de tous les nobles hôtels restèrent berm.-tique-
ment hrmées pendant la fêle sant> laisser aper
cevoir une seule tète, même pas celle d'un 
domestique. 

La noblesse n'était pas sympathique à Louis-
Phihppe; le peuple, el ta petite hour^o'nh} de-
sillutioanée, l'abandonnaient de plus en plus. Et 
cependant il fallut plus de dix ans encore avant 
|ue le trône soit renversé, (ictte longue période 
ut sans cesse agitée, il est vrai, p-ir if'/s sotdè-
ementt populaires auxquels les Li" 

^ peu 
nier les troubles B4*a gravité 

dont ta vilie fut le théâtre. 

Daas le courant du mois de mai I8T7 de no 
eux rasaemblemeiits d'ouvriers sans trav 

encombraient tous les soirs la Gnm.le Place 
il à des violences sur quiconque avait u 

cipote ou seulement un chapeai 
nlltsir-- :ompngn»e par < 

i U , 
les attroupements u 

rêle dejat il confia l'exécution u la J-M- le t 
estige de la milice dtâfasas 
fois ferme et conciinate wilirval 

po# calmer l'agitatioa aaiataaU. 

oclobrclK37 nous mouli 
rencontres . 

passage de la porte 

a; harnement dec 

• dange 
coinbaU qui t'y livrent 1'; 
'ont l'haqua soldat i ' 
j donnent rendez-v 

daDgerem, surtout puur les pie 
ial» qui a'y lièrent n éiiaaacas 

dont iliaque soldat compte de douze 

r le feu pour 

: de quelque* n 

iceupe une 
es Saint-Maurice ou dos Sl.tdeUinois, se range 
ir la partie opposée, de manière a laimr entre 

Lis dam camps entonnext d'abord un chant puar-
ier dont la pwwie n'ê L pas hnllatite. puis i-hinjû  
amiu qui a Je* inaias et tes poclies pleines do 

r ierres, se détache en (iroilleui's et l.um' force pro-
jeilitu» a l'ennemi qui lm rend 11 |i,,r.-ill--, tandis 
que le paisible citoyen est force J ald-ndre que ces 

taloches. 

niitfîs recommencent aussitôt. Malheur h l'auda-
IS vojagenr que des alt'.ni''S jire*>.int"s aju"-H"nl 
ville ou au\ WDUIIO« <.t qui. br.T.,uil le ibin-T. 

erieraii to champ de lutuili •, fa*U MSM rttfl 
ISM radair, »'J1 ne veut éprouver h sort du bien-
r-ui S: 1-,'iicjine. Nous sommes trop bons eom-
C ntspour acheter te ciel, a ce prixd*. 

doute chez uos jeunes 

ploita, les recevront peut-être 
rame 

guTire. .1 ê  
peine guerre qui pei 

aiiuatil'.-i 

|i)«i : ' de t;loi 

leurs pre-

r défendre la cite 

ergiqnenient pour 

L'autorité .staya bien de supprimer ces luttes 
tnpides ; jamais elle n'y parvint et il fallut plus 
le quarante eus pour les voir complètement dis

paraître. 
Paul ASSOION10N. 

M. Camille Dreyfus au Sénégal 

mil: SjHjime, ancien dire 
. ancien éstojM du la Sei 
d'énergie ni d'iattAftact 

Le Parisien bruyant et actif est alté chercher sinon 
i fortune, du moinv la Iranquilhte sou* un climat 
m ne pardonne (,'iiere. V>*i)li, use. reaigne. il n»s-
ire qu au repos et .-'eil lh-ha .̂ «ur la cil" occidea 

STATISTIQUE POSTALE 
Jamais, depuis que te monde Ht monde et 

|uetiste le télégraphe, jamais on n'avait encore 
.xpédié de Pans ea une seule journée autant de 
dépêches qu'il en fut passé le 5 mai, c'eal-à-dire 

fft-dijc-Auit mille dèpScAe-
t cinquunte-deujr mîtlf mal) 

Nos Dépêches 
Par F/7 Téléphonique Spécial 

Consei l d e s Ministres 
mardi matin, à l"Elysée, tous la présidence de 
M- Félix Faure. 

La Banque de France 
Le Conseil a examiné, en vue de In discussion 

qui reprendra jeudi devant la Chai 

France. 
La grève de la Grand'Cotnbe 

M. Tunvl a entr-l<mu h-f—•'• ;• h «tua-
>n à la «rand'Comb-et des • - . • • • JC con

ciliation qui se poursuivent. 
En Algér ie 

M. Btrthou a faii lt*a*rtn] nr " t de loi 
dont il demandera jeudi la iliarnaiiep à la 
(Jbafiinre, prorogeant, jusqu'à son remplace

nt, par une loi nouvelle, la loi du 85 juin 
Kl, conférant aux administrateurs des com-
•aa mixtes en Algérie, la répression par voie 
eiplinaire des iol'raclioos ssdatslss il'iodi-

génat. 
Les catastrophas 

Barthou a été également autorisé à dépo-
ie demande <Ic crédit de f ,900,000 francs 

pour parer aux événements calamiteux. résul-
e l'absence de récolles dans les régions de 

cûtè, sembla* revenue 
•ai'ail devo_ir entrer ea 

jugeons par le lélégri 

Le miuutredel'ii 
Jurant des désastres ciuaés dans l'Uii'e par les 
loodalious de la M orge, il a élé décidé de de

mander au Parlement un crédit exceptionnel 
•courir les misères rèsullant'de sembla-
lastrophesduns plusieurs départements, 
unistrc de la guerre a fait connaître a ce 

propos quo le servie; du génie- de Grenoble a mit 
puni de route s la disposition des ponts-et-

chaa»sée* pour remplacer, en attendant sa re
pont de fa roule nationale sur 

In Morge eajejé pav la trombe. 

•Us. 
l-a Grèce, de 

idées plus sages 
position, eino«j_ . 

ant, adresae d'Athènes au Standard 
La Chambre sera convoquée deus ou trois 

jours avant la signature du traité de paix. 
i M. Detyannis déclare que la Chambre reti
ra le tmilé; mais, après cette raliflralioa» 
[premier ministre demandera qu'une enquêta 
t faite sur las origines et la conduite de ta 

guerre afin de bien établir la rcaponhabilité Ses 
desastres. 

Le gouvernement a encore appelé fattea-
di-s puissances sur les difficultés de ta sa-

DANS LMSERE 
(.Voureaux détaih) 

GrcnohK 8 juin. — Le torrent de ta Morge a 
unue 3'J usines : 12 papeteries, 10 tissages 
lécaniques, 23 minoteries, un concasseur de 

pierres, 2 scieries. 2 tourneries. une usine pour 
•ois d'allumettes, une sparterie, une corierie, 
ua battoir de chanvre, une fabrique de toiles, 
• se de via, an étirage d'acier, une taillanderie. 
^«ctet eet oaiaet tant aligoéaa da Saint-Aupre-, 

Moit'itns, sur une fongtreur 84 5* Ltionai f. 
Ajoutons que l'orage de la nuit de i 

ours et que, pansé 
er la retpousabltiXé de* conacqi 
nauvuike volonté de i« Turquie. » 

EN CRETE 
Un.lres, 8juin. - On télégraphie de la O 

u Daitjf Ntws que les amiraux ont reçu 
juc le comité cretoù de Grèce enverrai! 
hommes, des armes et des munitions et un 
tain nombre d'agitateurs pour exciter la t» 

A«beaes,Sjahi. - U « » U « a t , « n des •>*• 
'-«HfrmiHtah^d«fc*sMii«>«cit*' \d} ntM 
»e aniîëïî. On croit queletwl de la Porte** 
intimider les puissances et de leur arra<" 

leur consentement à nne occupation prolot 
de la Thetsalie. 

de mille frt 
Une réunion des sinistrés a été convoquée a la 
airie de Voiron pour qu'ils fissent connaître 
ur estimation des dégâts qu'ils ont subis. 
On rite comme chiffres : MM. Jourdan et Cie, 
nrchands de nouveautés, 150,000 fr. environ ; 
i,re et Cie, 100.000 fr. ; Rlachot, usinier, 

ïa.000 fr. : Perriol, usinier, %0,000 fr. ; Goguet, 
fabricant d'huiles, t.'i.OOO fr. 

liniers a Paviol. 000,000 fr. — Brun. 
Hli.-re MHt.MOfr. 
Lyon. H juin. — Voici quelles seraient, d'après 

la fi-

de la vallée de la Morge : une trombe s'étant 
abattue sur Saint-Aupré-Mîribel, les Echelles et 

•Etienoe-de-L'rossey, Ja Morge, grossie con-
hlement en un instant, a déraciné nombre 
-es qui ont formé barrage, 
lireau de l'eau augmentant à chaque mi-
a eu raiaon de ce barrage et l'énorme 
: ue liquide s'est précipitée sur Voiron. 

Mort d'un Sénateur 
Paris. 8 juin.— M.Paul Casii 

leur de la Seine-Inférieure, est 
du Cénéral-Foy, 10, dans 

quatrième 
d'un refroidisse-

Il était l'oncle de M. Casimir-Périer, 
n président de la République. 

lueiilfiil Emile (lllitifr-Sforges Htiji 
Paris, 8 juin. — A la suite d'un article publié 

_ans le Figaro, par M. Emile Ollivier, sur « les 
légendes du Deux-Oéeembre » et on des juge
ments sévères étaient portés sur Victor-Hugo, 
M. Georges Hugo avait adressé au Figaro une 
lettre que notre confrère ne crut pas devoir 

s qui parut 
un autre journal. M. Daniel Olli 
ncien ministre de iKmpire, envoya alors 
[".eorges Hugo deux témoins, le général du 

Barail et Jules Delafosse. 
M Georges Hugo choisit pour représentants 

MM. Léon Daudet et l'érin. 

Les grèves dans le Gard 
La Grand'Combe. « juin— Dans une entrevue 

ver, le préfet du Gard a la Levade, le riirec 
es mines a répondu qu'il consentirait a 

permettant pas de les occuper. 

LECHOLJËRÂ~AU SIAM 
g<m. tO juin. — Une épidémie de eholéra a 
t à Bangkok. On compte vingt morts. 

Un mystère éc/af'rcf 

le, 8 juin - - Le mystère qui planait sur 
ort d'une Ailette de doute a quinte aaa, 

dont te corps a été repêché samedi au peat des 
Saints-Pères et qui portait au visage des traeet 
de brûlures etteelairci depuis hier. On se trouve 

présence d'un mi ci do, et là malheureuse «o-
t a été poiMécâ mettre û« à set jouri par 

[ le chagrin que lut causaient lea effroyable* eiea* 
! ri" rs qui couturaiont son visage. 

[ Le corps, exposé a la Morgue, a été recosatj 
hn-r. par les parents, de braves ouvriers qui ha
bitent le troisième arrondissement. 

Agée de quinze nm S peine, la fillette, coaa-

Stètement «figurée par det brûlures qui dtv 
lient de ta première enfance, avait fréquessr 

ment des accès de désespoir, et toutes les conao» 
lalions que lui prodiguait sa mère ne parve
naient pas A la calmer. Il y a cinq jours, ails 
quit'a le domicile paternel et mil à exécuties) 
le funeste projet qu'elle méditait depuis long- . 

HOUVELLES ETRANGERES 

llHltMQK 
Les négociations pour la paix 
Piirie, 8 juin. — La conclusion de la pais 
inble prochaine, le sultan ayant fa il sa voie 

qu'il renoaeait à toute revendication sur La 
Hiessalie, e* qui simplifie beaucoup les choaaa. 
L'Europe avait, en effet, déclaré qu'elle t 

pacification. La légion ph il hellénique i 
d'être licenciée, ce qui est un indice quoi 

pte pat S Athènes tur la reprise des h* 

lue l , 
, décl 

rt 

latirni et ht pousser à faire résistance à ràdin-
Araùon de l'ile. 
On mande de la Canée au ri'metque les trov* 

pes russes, qui occupent Relhymm ,, ont plaça 
leurs batteries de montagne sur lantadelle. 0» 
augmente le Bombrc des patrouillas. 

UBacartaâao aciitlten te ••sùfssU panai Isa 

GDeinieie 
Meute 

Inondations en Suisse 
Berne, 9 juin. — A la suite des pluies, 

le sont eouvertesde dehnnapporta* 
nbach la rivière dont le déborde-
K la nuit dernière de si grands 

Mort de M. Camsscasse 
Sénateur du Pa»-4« Cainla 

Ions apprenons avec un vif regret la mort ds) 
Cainescastc, sénateur républicain du Pas-de-

Camescasse était né k Brest le 13 septéna
ire i H;Î«. 

i personnel de Gambetta, il fut nommé an 
c-Seplembre préfet du Finistère, puis sac-

cessivement du Loir-et-Cher et du Cher. Au 14 
il donna sa démission et se porta comme 

candidat aux élections législatives d'ins l'arrosa 
discernent de Brest. 

Nommé par M. de Marcère préfet de la Hauts-
Savoie, en juin 1870, il fut révoqu- au 16 mai 

' par M. d* Fourtou, mais dès le moi tes 
décembre de V. même année, il fut mis par M. 
de Marcère a ia tèle du département du Pas-de-

En janvier 1880 il fut appelé a Paris coaass* 
directeur de f Administration depar emenlaie sa 
fmiim'jn île au ministère de l'intèri-ur. 

Nommé peu de temps après comftierdns^tlter 
d'Elat en service extraordinaire, il sureeds e«-
suile a M. Andrieux comme préfet de police, le 
10 juillet 1881. Le mois suivant, il se présents 

[ contre 4.521 dosa 

des affaires 
système protaa-

leur, etc. 
Comme préfet de police fl fit, an IBM, sav 

Conseil 
les récidivistes, eut 

lil, pour préparer la loi c 
da fréquents démêlés asas> 
.1 de Paris et se stgaaJk 

fermeture d'une trentaine de eerctea, tripass s 
maisons de jeu clandestines. 

Après la chute du cabinet Ferry. l«uis#tt ds) 
police donna sa démission (J3 avril 1885) et Kat 
remplacé par M. Grtgnon. 

Lors dea,électioos qui eurent lien an vasssr 
d'orlobre suivant, il échoua daas lea deux dè-

Lrtemeatt ou il était candidat, k Finistère «s •', 
Pas ds-C» lalft 
Présenté dans ce dernier à l'élection assasfjer • 

riik du U février l%s)s, H subit m assaVfV 


